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			[1]Les coulisses de l’évangile de prospérité

			Il roulait en Mercedes, habitait une villa à plusieurs millions de dollars, séjournait dans les hôtels les plus luxueux de la planète et achetait ses vêtements dans les boutiques fréquentées par la jet-set. Pourtant, avec le temps, Costi Hinn, neveu de Benny Hinn, a commencé à s’interroger sur la légitimité de ce train de vie, sur le décalage immense qui lui apparaissait au regard des innombrables personnes démunies, de ces foules qui donnaient pour obtenir la guérison, recevoir une onction… Etait-ce vraiment cela, l’Evangile?

			Aujourd’hui, plusieurs années après avoir quitté cet univers, il raconte avec beaucoup d’honnêteté le long cheminement qui a été le sien pour parvenir à y voir clair et revenir au véritable Evangile.

			Un témoignage poignant, enrichissant et des plus instructifs!

		

	
		
			[2]Ce document est destiné à votre strict usage personnel. Merci de respecter son copyright, de ne pas l’imprimer en plusieurs exemplaires et de ne pas le copier ni le transférer à qui que ce soit. 

			Copier, c’est copiller et c’est signer la fin d’une édition de qualité. 

			Ce document ne peut être obtenu que par téléchargement sur le site www.maisonbible.net ou sur un site agréé par La Maison de la Bible. Ce téléchargement autorise l’acquéreur à une seule impression papier et à la consultation du fichier sur un seul support électronique à la fois. 

			Toute publication à des fins commerciales et toute duplication du contenu de ce document ou d’une partie de son contenu sont strictement interdites. 

			Toute citation de 500 mots ou plus de ce document est soumise à une autorisation écrite de La Maison de la Bible (droits@bible.ch).
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			[7]A ma femme, Christyne, et à nos enfants.

			Ce livre est une sorte de «monument commémoratif» érigé en souvenir de la grâce de Dieu à notre égard.

			Puissions-nous toujours désirer être au service du corps de Christ, avec humilité, fidélité et en étant dignes de confiance.

			Toute la gloire est pour Dieu. La joie est pour nous.

		

	
		
			[9]La question financière

			Dans un souci de transparence et d’intégrité, j’aimerais rappeler ce qui suit, même si cela peut sembler une évidence: publier un livre qui dénonce l’évangile de prospérité revient, d’un point de vue purement pratique, à «faire de l’argent sur le dos de l’évangile de prospérité». Par conséquent, il me semble approprié de dire juste un mot sur la manière dont les bénéfices de la vente du présent ouvrage seront utilisés.

			J’ai en effet à cœur qu’ils servent à financer la formation théologique des pasteurs et responsables d’Eglise qui ont été victimes des abus de l’évangile de prospérité.

			Mon désir et ma prière, c’est que ce livre redonne infiniment plus aux lecteurs que ce qu’il leur aura pris financièrement, et qu’il soit largement diffusé pour largement bénir.

		

	
		
			[11]Remerciements

			Un projet comme celui-ci n’est pas une aventure en solitaire. J’ai eu le privilège de bénéficier de l’inestimable soutien de différentes personnes qui m’ont accompagné jusqu’au bout.

			Je tiens tout d’abord à exprimer ma reconnaissance à mon épouse Christyne, qui s’est tenue fidèlement à mes côtés, qui a constamment combattu pour moi dans la prière et qui m’a manifesté un amour inconditionnel, même dans mes moments de doute et de désespoir. Dieu n’aurait pu me donner meilleure coéquipière. Elle a su porter sur mon travail d’écriture un regard à la fois critique et constructif qui m’a été très utile. Et en acceptant de renoncer à notre jour de congé hebdomadaire, elle m’a permis de rédiger ce livre en dehors de mon temps de travail habituel en tant que pasteur et de ne pas y consacrer les heures que j’étais censé donner à l’Eglise. Ayant compris la portée de ce projet, elle s’est dit que le sacrifice en valait la peine. Elle est ma couronne (Proverbes 12.4). 

			Permettez-moi aussi d’ajouter que je n’en serais pas là aujourd’hui si je n’avais pas eu l’aide des frères et sœurs de [12]notre Eglise, la Mission Bible Church. A chaque étape du projet, les anciens et tous les membres ont prié pour nous, nous ont soutenus et nous ont prodigué leurs encouragements. Je tiens à remercier particulièrement le pasteur et enseignant Anthony Wood, à qui je dois mon premier emploi au service d’un Evangile opposé à celui de la prospérité et qui a fait de moi un disciple de Christ. Avant même que j’entre à l’institut de théologie, il m’a offert ma première bibliothèque d’ouvrages doctrinaux, une collection ayant appartenu à sa famille sur trois générations: à son grand-père (Ralph), qui était pasteur, à son père (Gene), qui était pasteur aussi, et à lui-même. Cela m’a permis de m’approprier certaines vérités fondamentales sur lesquelles les chrétiens fidèles à la théologie biblique avaient fondé leur foi durant des millénaires. J’ai une dette de reconnaissance envers toute la famille Wood pour l’esprit de sacrifice et l’affection qu’ils ont manifestés à mon égard durant plus de sept ans.

			Tant d’autres amis ont contribué à l’aboutissement de ce projet. Je me souviens par exemple de cet après-midi ensoleillé, en Californie, où j’ai reçu un appel du Dr Owen Strachan, professeur au Midwestern Baptist Theological Seminary, avec qui j’avais lié amitié et qui m’a chaleureusement encouragé en ces termes: «Il faut que tu écrives un livre pour aider les gens à y voir clair sur cette question!» Son zèle pour la vérité me remplit de reconnaissance.

			Erik Wolgemuth, mon agent littéraire, est devenu pour moi un fidèle allié. Sans ses conseils expérimentés, ce livre ne serait pas dans vos mains aujourd’hui. Et ce que j’apprécie avant tout chez lui, c’est que l’Evangile est sa priorité n° 1. Il m’est [13]impossible d’imaginer meilleur partenariat en matière de publication d’ouvrages.

			Zondervan, mon éditeur – avec toute son équipe, et je pense en particulier à Carolyn McCready –, a fait preuve d’héroïsme en acceptant de publier un livre dénonçant l’évangile de prospérité. Leur accompagnement a été tout simplement exceptionnel. Etant donné la corruption qui règne dans le monde aujourd’hui, notre génération a besoin de maisons comme la «Z», qui œuvrent à l’édition d’ouvrages apportant une aide concrète et transmettant l’espérance.

			Je tiens aussi à vous remercier, vous, cher lecteur, chère lectrice. Vous avez fait le pari d’acheter ce livre, et j’en suis reconnaissant. J’ignore quelles sont les attentes, ou même les fardeaux, qui sont les vôtres au moment d’en commencer la lecture, mais je veux croire que Dieu vous parlera à travers ces pages.

			Et, par-dessus tout, je remercie mon Seigneur et Sauveur Jésus-Christ de m’avoir racheté. Je suivais la voie de l’appât du gain et contribuais à l’exploitation sordide des gens lorsqu’il a tendu sa main vers moi. Il m’a tiré de ma misère, misère que je prenais pour une vie de rêve. Et j’ai choisi de le suivre. Oui, pour toujours. Sans retour en arrière.

		

	
		
			[15]Préface

			Le cri du cœur

			S’il faut que les pécheurs soient damnés, qu’ils ne parviennent pas en enfer sans passer par-dessus notre dépouille. Et s’ils doivent périr, qu’ils périssent avec nos mains agrippées à leurs genoux, les conjurant d’échapper à la perdition. Si l’enfer doit être rempli, qu’il le soit malgré nos efforts; que nul ne s’y rende sans avoir été l’objet de nos avertissements et de nos prières.

			— CHARLES SPURGEON

			Récemment, j’ai eu la chance de prendre place aux côtés d’un de mes «héros»: le Dr Steven J. Lawson. Je pense qu’il n’apprécierait probablement pas que j’utilise ce terme, puisqu’il est loin de se considérer lui-même comme une âme héroïque, mais ses conseils résonnent encore à mes oreilles chaque fois que je suis amené à expliquer comment j’ai quitté le milieu de l’évangile de prospérité. «C’est une bonne chose de raconter votre témoignage, m’a-t-il dit. C’est ce qu’a fait l’apôtre Paul, tout comme bien d’autres. Cela peut être utile. [16]Mais faites attention à ne pas dépeindre le péché sous un jour agréable au point que les gens aient envie de le pratiquer!»

			Puis, haussant un peu la voix, il a ajouté avec conviction: «Et il faudrait que votre témoignage tourne le regard des lecteurs vers Christ et glorifie Dieu! Raconter des histoires pour le plaisir de raconter des histoires n’apporte pas grand-chose. C’est l’Evangile qui doit être au centre.»

			A ces mots, j’ai rougi, j’ai baissé la tête, et le col de ma chemise m’a semblé soudain trop serré. C’est alors que j’ai pris une décision. Je me suis dit: Ce livre sur l’évangile de prospérité doit être édifiant. Il doit être fidèle à la réalité. Mais, surtout, il doit glorifier Dieu et transmettre le message de l’Evangile.

			Tel est l’objectif que j’ai tenté de poursuivre en l’écrivant. Car la gloire de Dieu est bien la finalité première de tout témoignage chrétien. Ceux qui ont été sauvés parlent du Sauveur et, en même temps, ils avertissent les autres contre ce qui pourrait les éloigner de lui et les conduire dans les ténèbres.

			Il s’agit de mon histoire, certes, mais sa portée dépasse de loin ma petite personne. Si je révèle certains détails de la vie dont Christ m’a sauvé, c’est pour que vous aussi puissiez parvenir au salut ou contribuer au salut de ceux qui vous entourent. Du reste, ce n’est pas mon histoire qui vous sauvera; seul le véritable Evangile en a la puissance (cf. Romains 1.16).

			En définitive, mon témoignage parle de Celui qui peut libérer toute âme des liens du mensonge. Il parle du Dieu de grâce, dont nul ne peut empêcher les plans de se réaliser; de ce Dieu qui m’a manifesté sa miséricorde et son amour, alors que j’avais déshonoré son nom par amour de l’argent. Il parle aussi de la mission qui a été confiée à l’Eglise: être le sel de la [17]terre et la lumière du monde et prendre position pour la vérité lorsque Christ est présenté comme un «produit de consommation». Il y a beaucoup à faire dans ces domaines. Dieu peut sauver – et il le fait – le plus endurci des pécheurs. Il se sert aussi de nous pour le faire. Sommes-nous prêts à ce qu’il choisisse de nous utiliser comme des instruments pour accomplir son plan de salut? Peut-être avons-nous nous-mêmes besoin de changer. Ou peut-être serons-nous de ceux qui aident les autres à se laisser transformer.

			Alors que nous cheminerons ensemble à travers ces pages, je vous promets d’être d’une honnêteté implacable. Certes, il m’arrivera de citer des noms et de dénoncer certains péchés, mais je veillerai à le faire dans une attitude conforme à l’Ecriture.

			Peut-être faites-vous partie des chrétiens qui ont été scandalisés en voyant les torts commis par les prédicateurs de l’évangile de prospérité, et peut-être avez-vous décidé de lire ce livre parce que vous cherchez à comprendre. Dans ce cas, sachez que je me suis justement efforcé de répondre aux questions qui vous préoccupent.

			Voici encore quelques précisions qui me paraissent importantes:

			Je m’adresse au grand public. J’ai publié des articles dans des journaux et sur de nombreux blogs. J’ai aussi participé à la rédaction d’un ouvrage de type académique destiné à des chrétiens disposant d’une connaissance théologique déjà importante. Mais le livre que vous avez entre les mains n’est pas une étude extrêmement fouillée et composée d’interminables [18]chapitres sur les racines historiques et théologiques de l’évangile de prospérité. Vous n’y trouverez pas non plus des centaines de notes de bas de page renvoyant à des ouvrages académiques qui viseraient à étayer chacun de mes propos. D’autres auteurs, plus qualifiés que moi, et même spécialistes du sujet, ont publié des études approfondies, et je vous encourage vivement à lire l’un ou l’autre titre si vous souhaitez vous plonger en détail dans l’histoire de ce dangereux courant de pensée. Pour ma part, j’ai opté pour l’autre approche: celle du témoignage, en entremêlant toutefois le récit d’enseignements bibliques permettant de mieux saisir la vérité.

			J’ai reçu des critiques constructives émanant de partisans des deux manières d’aborder le sujet. Certains m’ont dit: «Costi, il faudrait que ce livre soit plus théologique. Les histoires, ce n’est pas ça qui sauve les gens.» D’autres, en revanche, affirmaient: «Costi, les personnes qui se laissent séduire ne comprennent pas la théologie. Il faut que tu cherches à créer un lien avec elles en leur présentant simplement ton histoire.» En réalité, ce livre a une dimension à la fois doctrinale et narrative. Cependant, ni les défenseurs de l’approche exclusivement théologique ni les inconditionnels du témoignage ne seront pleinement satisfaits, raison pour laquelle nous aurons toujours besoin de nouveaux ouvrages sur le sujet.

			Je mène une «opération de sauvetage». A l’instar de ce que j’ai vécu, des millions de personnes ont besoin d’être délivrées du mensonge de l’évangile de prospérité. Mon but est donc de les atteindre. Et en même temps, j’aimerais encourager les autres à leur venir en aide à leur tour. Mon désir, c’est que les [19]gens ouvrent les yeux sur les abus de cette fausse doctrine et les ravages qu’elle cause. Il faut en effet savoir qu’elle conduit à exploiter les pauvres et à ruiner la vie de certaines personnes comptant parmi les plus vulnérables de la planète.

			Ce livre contient exactement ce que je dirais à un adepte de l’évangile de prospérité qui ne saurait plus où il en est et qui viendrait discuter quelques heures avec ma femme et moi autour de la table de la cuisine. Il contient aussi exactement ce que je répondrais à un chrétien curieux qui me demanderait: «Alors, pourquoi est-ce que tu as renoncé à cette vie?» Enfin, il contient la réponse que j’adresserais à la personne qui voudrait savoir comment venir en aide à ceux qui ont été séduits. Il permet de découvrir ce qu’est la vie dans le milieu de l’évangile de prospérité, explique comment j’en suis sorti pour ma part et propose des pistes pour aider d’autres à en sortir à leur tour.

			Je n’en veux pas à ma famille. J’aime le «clan Hinn» de tout mon cœur. Mon père est un homme tendre, généreux et affectueux. Ma mère est une femme hospitalière, attentive aux autres et loyale. Comme toutes les familles, nous avons eu notre lot de difficultés et de désaccords, mais durant toute ma vie, les miens se sont efforcés de m’aimer du mieux qu’ils pouvaient en tant que fils. Mes sœurs sont des femmes formidables qui voleraient à mon secours au moindre message de détresse. Depuis ma naissance, j’ai été traité comme un fils par tous mes oncles et tantes. J’ai toujours eu la faveur de mon oncle Benny, qui s’est montré extraordinairement généreux à mon égard et qui ne m’a jamais lancé la moindre insulte au visage, même dans les moments où je m’opposais le plus à son enseignement.

			[20]Autrement dit, ce livre n’est pas une «opération de dénigrement». Il ne procède pas non plus d’un désir de vengeance, n’est pas un règlement de comptes. Il traite simplement de la vérité, ainsi que de la fidélité à Jésus-Christ et au véritable Evangile. Toutefois, et il est impossible de l’ignorer, on ne peut prendre publiquement position en faveur de l’Evangile sans que cela ne suscite la controverse et ne soit douloureux. Le refus de certains membres de ma famille de marcher dans la vérité a provoqué parmi nous des tensions. Mais quel que soit le prix à payer, il vaut toujours mieux proclamer le véritable Evangile que de chercher à plaire aux hommes.

			Je ne prononce pas de jugement au sujet du salut ou de la destinée éternelle de qui que ce soit. Le présent ouvrage n’a pas pour but de condamner les âmes prises au piège de la supercherie de l’évangile de prospérité ni ceux qui le propagent. Aussi longtemps qu’une personne a le souffle de vie, elle a la possibilité de se repentir de ses péchés et de se laisser transformer par la puissance de Dieu.

			Certains, sans aucun doute, diront: «Qui es-tu pour juger les autres? Occupe-toi de ta propre vie. Seul Dieu est apte à juger.» J’aimerais leur rappeler ici les paroles de Jésus et de l’apôtre Paul. Tout d’abord, en Matthieu 7.1-21, Jésus dit aux pharisiens hypocrites:

			[21]Ne jugez pas afin de ne pas être jugés, car on vous jugera de la même manière que vous aurez jugé et on utilisera pour vous la mesure dont vous vous serez servis.

			Le sens de ces versets apparaît de manière évidente: nous serons jugés de la manière dont nous aurons jugé. En lien avec le sujet de notre livre, je peux donc dire que si je prêche l’évangile de prospérité et qu’en même temps, je le dénonce, je suis un hypocrite. Et si, d’aventure, je retournais à l’évangile de prospérité et m’en faisais à nouveau le défenseur, je devrais être jugé (et je le serais) comme je juge aujourd’hui ceux qui le propagent. Si Jésus a exhorté les pharisiens à ne pas juger, c’est parce qu’ils le faisaient dans une attitude d’hypocrisie, ce qui est dangereux. C’est une chose d’être un pécheur qui se détourne de son péché (ce que nous devrions tous être), mais c’en est une autre de dénoncer le péché des autres tout en le pratiquant nous-mêmes.

			Ensuite, lorsque Paul a été confronté à un cas d’immoralité dans une Eglise, il a montré que c’est notamment en exerçant le jugement au sein de l’Eglise que les croyants peuvent s’aider mutuellement à marcher dans la lumière. En 1 Corinthiens 5.12-13, il écrit:

			Est-ce à moi, en effet, de juger les gens de l’extérieur? N’est-ce pas ceux de l’intérieur que vous devez juger? Les gens de l’extérieur, Dieu les jugera. Chassez le méchant du milieu de vous.

			[22]C’est Dieu qui aura le dernier mot au sujet de la vie des prédicateurs de l’évangile de prospérité, et ce que la Bible dit à ce propos n’est pas très réjouissant. Mais pour l’heure, nous sommes appelés à proclamer la vérité, à faire notre possible pour éviter que des dégâts ne soient causés dans la vie d’autres personnes et à prier pour ces faux docteurs. Agir ainsi, c’est faire preuve d’amour.

			J’espère que vous serez encouragé(e) à faire quelque chose pour lutter contre l’injustice commise contre le véritable Evangile. Ce livre est clairement un appel à agir. Que vous vous considériez comme non-chrétien(ne) mais croyant en une justice morale, ou que vous soyez un(e) enfant de Dieu amené(e) à prendre position contre l’évangile de prospérité, j’aimerais susciter en vous le désir de «passer à l’action». Chacun d’entre nous a le privilège d’évoluer dans une zone d’influence dont il peut se servir pour venir en aide aux autres. Il suffit que nous fassions tous notre part. Certains devront peut-être simplement soulever la question dans leur entourage, puis se contenter des débats qu’elle déclenchera. D’autres auront besoin d’ouvrir les yeux pour se rendre compte qu’il y a bel et bien un problème.

			L’évangile de prospérité passe souvent entre les mailles du filet. Dans de nombreux endroits du monde, les gens n’y prêtent pas vraiment attention, pensant qu’il s’agit d’un phénomène religieux marginal. Pourtant, vous savez quoi? Ce faux enseignement est extrêmement répandu et ravage aujourd’hui bien des vies, tant au sein de l’Eglise qu’en dehors. Des millions de personnes malades et pauvres des pays en voie de développement sont prises pour cible par les «pasteurs» de l’évangile de [23]prospérité. Face à cette situation, les véritables bergers doivent être prêts à défendre la vérité. Et les gens doivent demander qu’on leur dise la vérité. Alors, que ce soit à travers la publication d’articles, par des prédications données dans les Eglises ou par d’autres biais, faisons chacun notre part.

			La supercherie n’a rien de nouveau. Déjà, dans l’Eglise primitive, certains cherchaient à déformer la foi chrétienne et à tordre l’Evangile par intérêt personnel. Les fausses doctrines ont toujours été une des stratégies favorites du diable. C’est ainsi qu’il sème la confusion dans les cœurs et dénature l’Evangile de Christ (cf. Galates 1.8). Ne soyons donc pas surpris. Et, c’est important, ne considérons pas qu’il s’agit là d’un «énième livre» dénonçant un travers de l’Eglise parmi d’autres. Rejoignons les rangs de ceux qui, bien longtemps avant nous, ont fidèlement pris position pour la vérité et ont agi. Je vous encourage dans ce combat et suis à vos côtés.

			Etes-vous prêt(e)? Suivez-moi dans ce voyage au cœur de l’évangile de prospérité, et jugez vous-même si cette doctrine vient de Dieu (et s’il s’en sert pour nous rendre tous riches) ou si, au contraire, elle est une arme entre les mains de personnes mues par l’appât du gain et le fait de charlatans. Comprenons ensemble à quel point la distinction entre la vérité et l’erreur peut être parfois ténue, considérons les dangers qui nous guettent et voyons quelle grande bonté Dieu veut nous manifester. Il y a tant à apprendre.

			Alors, je vous invite à découvrir les coulisses de l’évangile de prospérité.

			
				
					1  Pour approfondir la question du jugement en lien avec ce texte et avec d’autres (p. ex. Luc 6.37), voir Jeremiah Johnson, «Frequently Abused Verses: Is Judgment Always Forbidden?» (https://www.gty.org/library/blog/B150916/frequently-abused-verses-is-judgement-always-forbidden). Selon Actes 17.11, nous sommes appelés à examiner ce qu’enseignent les pasteurs à la lumière des Ecritures. Faire preuve de discernement vis-à-vis de ce qu’ils affirment et prononcer un verdict sur la destinée éternelle de leur âme sont deux choses bien différentes. 

				

			

		

	
		
			[25]1. Mon enfance dans la famille Hinn

			Je suis un échantillon de Jésus. Je suis un surhomme.

			— BENNY HINN

			–Costi! Rapplique tout de suite!»

			Ces mots m’ont fait sursauter, et je me suis retourné pour regarder derrière moi.

			Je me trouvais dans la salle de repos qui était à disposition des membres de l’équipe de la campagne de guérison, à quelques petits centimètres d’un bol de biscuits apéritifs que j’avais l’intention de dévorer par poignées. Mais voilà, je venais d’être pris «la main dans le sac». C’était mon père qui me criait dessus, sur un ton complètement hystérique.

			– Oral Roberts est sur le point de s’en aller, et il t’attend pour t’imposer les mains!! Qu’est-ce que tu fais là? La puissance de Dieu est sur le point de déferler sur le stade! Dépêche! m’a-t-il ordonné.

			Ses remontrances ont continué alors que nous descendions l’allée du stade d’un pas rapide.

			[26]– C’est une occasion unique d’être au bénéfice des prières du plus grand homme de Dieu que le monde ait jamais connu en dehors de ton oncle. Que je ne te reprenne plus ici!

			Je n’étais qu’un adolescent un peu gauche qui profitait de quelques instants de liberté et voulait casser la croûte un moment durant le culte de guérison de quatre heures que dirigeait mon oncle Benny. Mais mon père avait d’autres projets pour moi…

			Il n’était pas facile d’assister à la totalité de la rencontre sans faire un tour dans la salle de repos. En outre, les personnes qui s’y trouvaient étaient toujours tellement sympathiques que je préférais m’y retirer plutôt que de rester dans un stade plus que bruyant, où retentissaient des chants, des cris, des appels aux dons et des injonctions de prier en langues.

			Durant les cultes, tous les membres de l’équipe de campagne – personnel permanent ou bénévoles – marchaient sur des œufs. S’il arrivait que même de simples participants soient surpris en train de se déplacer pendant un «temps fort», mon oncle réprimandait bien souvent la foule à coups de: «Chuuut... Que personne ne bouge! Le Saint-Esprit est présent… Ne l’attristez pas!»

			Et si c’était un membre de l’équipe (bénévole ou non) qui se faisait repérer, il en prenait pour son grade. Ainsi, peu importe le temps que durait la rencontre, il ne faisait pas bon se faire prendre en train de bouger et, donc, en train de distraire la foule. Nous étions en effet convaincus que Satan distrayait les gens pour les empêcher de recevoir la guérison ou d’être «visités» par Dieu. Un moment d’inattention, et Jésus vous ignorait.

			[27]Ce soir-là, je m’étais éclipsé du côté gauche de la scène. Comme Oncle Benny regardait de l’autre côté, j’en avais profité pour quitter ma place, si vite que personne n’avait même eu le temps de remarquer que je m’y trouvais l’instant d’avant. Maintenant, à moi la salle de repos! m’étais-je dit alors. Mais les choses ne s’étaient pas passées comme je l’avais imaginé.

			Ce dont je me souviens, après m’être fait prendre, c’est qu’un télévangéliste frêle et âgé a posé sa grande main sur ma tête en marmonnant quelques mots sur la faveur divine, l’onction, les miracles et la bénédiction, et que, à ce moment-là, mon père a sangloté plus que je n’avais jamais vu quiconque sangloter. Puis, c’était fini.

			Bon, ai-je pensé, maintenant que c’est terminé, retournons à la salle de repos. Alors que nous passions à nouveau à travers la foule, mon père m’a expliqué que l’importance de l’instant que je venais de vivre m’apparaîtrait de manière évidente au cours des années qui allaient suivre. Une onction spéciale venait d’être décrétée, scellée sur ma vie, et il était certain qu’elle produirait d’abondantes bénédictions. J’allais devenir un homme considérablement riche, heureux et en parfaite santé. Qu’il en soit ainsi, Seigneur. Je suis prêt si tu le veux!

			L’histoire familiale

			Si le nom Hinn est désormais associé aux cultes de guérison et à l’évangile de prospérité, il n’en a pas toujours été ainsi. Notre famille, pourtant immense, ne compte que quelques adeptes de ce système de croyances. En fait, de nombreux membres de la famille ont pris un tout autre chemin dans la [28]vie. Aujourd’hui encore, il y a parmi les Hinn des gens travailleurs, qui honorent Dieu et sont intègres dans tout ce qu’ils font. Certains dirigent des entreprises prospères et travaillent pour de grands groupes. D’autres ont occupé des postes importants dans l’administration au niveau local et dans les services de sécurité intérieure des Etats-Unis. D’autres encore ont fait don de centaines de milliers de dollars aux pauvres, sans rien attendre en retour. La plupart des membres de la famille n’ont jamais possédé un seul dollar sans l’avoir gagné honnêtement. Je dis bien: «La plupart.» Car malheureusement, ce n’est pas cette honnêteté ni ce souci des pauvres qui ont fait la une des journaux. Et si vous lisez ce livre, c’est très probablement que vous avez entendu parler du nom Hinn pour les mauvaises raisons. 

			Mon père a grandi à Jaffa, en Israël. L’arabe était sa première langue. Il habitait avec ses parents une maison petite, mais remplie d’amour, qui constituait le centre de la vie et du bonheur familial. Mon grand-père, grec, se prénommait Costandi, ou Costi (je porte son nom). Il était respecté de tous et travaillait au sein d’un département de l’administration de la ville. Certains prétendent à tort qu’il en était le maire; or, il ne l’a jamais été. Ma grand-mère, prénommée Clemance, était arménienne. Femme au foyer dont les petits plats pouvaient vous plonger dans un «coma gastronomique» durant plusieurs jours, elle était la plus aimante des épouses et la plus dévouée des mamans. Même jusqu’à son décès, en 2016, sa porte est restée ouverte à tous (disons à tous ceux qui restaient pour manger!). Les Hinn étaient de fervents orthodoxes, même si leur attachement à cette religion était plus culturel qu’autre chose.

			[29]J’ai eu l’occasion de visiter le quartier où mon père a passé son enfance et, jusqu’à aujourd’hui, ses habitants se souviennent de la chaleur et de l’amour qui régnaient dans le foyer des Hinn. Pourtant, tous les enfants de la famille n’ont pas ressenti cet amour.

			Mon grand-père Costi, qui mesurait près de 1,90 mètre et pesait 90 kilos, avait des allures de Clark Gable. Doté d’une grande conscience professionnelle, il pensait le monde à travers le regard du travailleur et était du type viril. Il attendait de ses six fils qu’ils se comportent en hommes et, plus particulièrement de son fils aîné, qu’il possède la force d’âme nécessaire pour se forger une réputation d’homme respectable. Cela fait partie de la culture du Moyen-Orient. Le fils aîné doit faire la fierté de son père. Il n’a besoin ni d’être riche ni d’être célèbre, mais doit se comporter de manière à gagner le respect des autres.

			Cette attente s’est avérée problématique pour mon oncle Benny qui, justement, était l’aîné. D’un tempérament introverti, bégayant, il était bien moins viril que ses frères et, en outre, se permettait de faire certaines déclarations très particulières, considérées par les autres comme des élucubrations d’écolier. Il était par exemple connu pour avoir affirmé que, lorsqu’il avait 11 ans, Jésus lui était apparu physiquement dans sa chambre et lui avait révélé qu’un jour, il exercerait un ministère.

			Mais mon grand-père n’était pas impressionné par Benny. Il lui lançait parfois: «Toi, Toufik, [car son vrai nom est Toufik Benedictus Hinn], tu es, de tous mes enfants, celui qui ne réussira pas.» Ces mots ont brisé le cœur du jeune homme, qui s’est dit: Oh que si, je réussirai!

			[30]Aujourd’hui encore, il apparaît de manière évidente que les paroles de son père ont blessé mon oncle et stimulé en lui le désir de réussir. C’est dire que tout ce drame familial n’a qu’une seule cause: un père qui voulait que son fils travaille dur et gagne honnêtement sa vie, et un fils qui, se sentant rejeté par son père, a décidé de lui prouver qu’il se trompait.

			Guerre, paix et pauvreté

			En 1967, avec la guerre des Six-Jours, le conflit israélo-palestinien a pris une autre dimension. De nombreuses bombes explosaient dans le quartier des Hinn, et ils devaient régulièrement courir se mettre en sécurité dans les abris. Dans un élan de sagesse, et soucieux de protéger sa famille, mon grand-père Costi s’est trouvé un bienfaiteur en Amérique, et c’est ainsi qu’au mois de juillet 1968, toute la famille a émigré à Toronto, au Canada. Enfin ils échappaient aux violences qui secouaient le Moyen-Orient. Mais de nouvelles difficultés les attendaient: le choc culturel allait changer leur existence à jamais.

			En s’installant dans leur nouvelle demeure canadienne à Toronto, en Ontario, ils ont clairement compris que la vie dans cette région au climat rude n’aurait rien à voir avec la vie qu’ils avaient en Israël. Ils ne parlaient pas l’anglais, avaient très peu d’amis et devaient se serrer dans un tout petit logement. En outre, mon grand-père avait quitté un emploi stable à Jaffa pour prendre un travail mal rémunéré en usine, à Toronto. Et après la naissance d’un nouvel enfant, il se retrouvait avec huit bouches à nourrir. Bref, la famille était confrontée aux difficultés [31]que connaissent bien des immigrants. Ils ont vite compris qu’il leur faudrait lutter pour survivre.

			Mon père et ses frères ont été inscrits à l’école, où ils sont très vite devenus la risée de tous. Ne parlant que quelques mots d’anglais, ils répondaient à presque chaque question par le mot «salut».

			– Bonjour, leur disait-on.

			– Salut, répliquaient-ils sommairement.

			– Comment tu t’appelles? leur demandait-on ensuite.

			– Salut… salut… salut, répondaient-ils avant de s’éclipser. 

			Ayant été plusieurs fois brimés et ridiculisés à cause de leur origine, ils ont compris que leur survie tiendrait à la force du nombre. Ainsi, après quelques années de lutte, nos jeunes immigrés du Moyen-Orient ont noué de solides amitiés avec d’autres enfants immigrés et ont intégré des groupes, à l’exception de Benny. Puis, un jour, quelques élèves l’ont invité à participer à une réunion de prière. Et il y est allé, peut-être dans un désir de se faire accepter. Là, il a vu des jeunes qui parlaient en langues.

			A peu près à la même période où il s’est joint à ce groupe et s’est dit converti au christianisme, il a commencé à prétendre qu’il avait des visions de Jésus. Mais cela ne plaisait pas à la famille, et mon grand-père a été très clair: «Nous ne sommes pas venus au Canada pour la religion. Nous sommes venus pour la paix.» Les Hinn avaient déjà une religion; nous étions orthodoxes. La version excentrique d’un christianisme occidentalisé à laquelle Benny venait de se convertir ne passait pas.

			Il a toutefois poursuivi son chemin, déterminé à devenir quelqu’un. Et il lui a fallu peu de temps pour trouver sa «vocation». [32]Alors que ses frères s’intéressaient à des emplois ou des études qui leur permettraient de s’assurer un revenu stable, Benny, lui, allait choisir une carrière tout à fait différente. Et, étonnamment, son choix allait être inspiré par… une femme évangéliste.

			La dame en robe blanche

			Nous étions en 1973, à Pittsburgh, en Pennsylvanie. Par un froid vendredi d’hiver, à quelques jours seulement de Noël (le 21 décembre pour être précis), Jim, un ami de mon oncle Benny, lui a parlé d’une femme évangéliste. Jamais, selon lui, il n’avait rencontré quelqu’un qui prêchait avec une telle onction, qui dégageait une puissance aussi extraordinaire et qui avait autant le sens du spectaculaire. La curiosité de Benny étant éveillée, il a accompagné son ami dans une rencontre. Jeune croyant à la foi dénuée de réels fondements, peu enraciné dans la saine doctrine, il était prêt pour une nouvelle «expérience spirituelle». Et ce qui s’est passé ce matin-là entre les murs de la First Presbyterian Church de Pittsburgh allait changer à jamais le cours de l’histoire de la famille Hinn.

			Tandis qu’il attendait à l’extérieur (durant près de deux heures), Benny s’est mis à trembler de manière incontrôlable, comme à chaque fois qu’il avait l’impression que Dieu allait le toucher. Quand, enfin, les portes se sont ouvertes, Jim et lui se sont précipités à l’intérieur pour trouver des places assises. Après un assez long moment de louange, la célèbre Kathryn Kuhlman (1907-1976), une des figures de proue du mouvement de guérison, a fait son apparition, tandis que la musique montait en puissance. Vêtue d’une ample robe blanche, elle [33]a subjugué l’auditoire par des témoignages de guérison et un message exaltant. Tout cela semblait dépasser de loin ce que vivait le chrétien moyen. A maintes reprises, elle a montré Benny du doigt en criant: «N’attriste pas le Saint-Esprit!» Ayant le sentiment qu’elle s’adressait directement à lui, il était suspendu à ses lèvres, buvant littéralement ses paroles. Ce qu’elle enseignait sur l’Esprit lui paraissait tout à fait nouveau. Jamais personne ne lui avait dit pareilles choses. Une fois la rencontre terminée et la foule dispersée, il est resté assis durant un certain temps, réfléchissant à ce dont il venait d’être témoin. 

			Au cours de l’année qui a suivi, il a régulièrement eu le sentiment d’être visité par la présence de Dieu dans sa chambre ce qui, pour lui, était une préparation à un ministère particulier. Chaque matin, durant cette période, il se levait en disant: «Bonjour Saint-Esprit»; une phrase qui allait devenir plus tard le titre d’un best-seller.2

			La naissance d’un ministère

			Après avoir vu Kathryn Kuhlman en 1973, Benny Hinn a su ce qu’il voulait faire de sa vie.3 Il s’est engagé dans un ministère itinérant. A cette époque, mes grands-parents se sont ouverts [34]au message du christianisme et ont donné leur vie à Christ. Mon grand-père est resté relativement réservé dans sa foi. Il n’a jamais parlé en langues, n’a jamais eu d’opinions excessives et ne s’est jamais laissé aller à des comportements exagérés. Ma grand-mère, quant à elle, était un peu plus expressive, mais tout en restant fermement attachée à l’Ecriture. Comme tous les parents, mes grands-parents aimaient leur fils Benny et s’efforçaient donc d’accepter ses choix de ministère. Mais ils demeuraient extrêmement sceptiques quant à ses amitiés et aux fréquentations qui étaient les siennes dans les milieux religieux. Ma grand-mère le reprenait souvent lorsqu’il s’associait avec des hommes et des femmes à la réputation sulfureuse. D’ailleurs, durant toutes ces années, c’est elle qui l’a le plus durement et ouvertement critiqué à ce sujet.

			Finalement, Benny a quitté le Canada pour les Etats-Unis, où il a épousé Suzanne Harthern. Au cours de ces premières années de ministère, les autres membres de la famille ont dit vouloir eux aussi s’engager dans la foi chrétienne. Puis, en 1982, les Hinn ont été profondément ébranlés par la disparition de mon grand-père et, bientôt, tous ont fini par déménager au Etats-Unis pour s’installer à Orlando, en Floride.

			En 1983, mon oncle a fondé l’Orlando Christian Center, où trois de ses frères l’ont rejoint pour exercer différentes responsabilités. Son Eglise alliait un enseignement biblique (auquel se mêlaient des interprétations particulières qui lui étaient propres) à un ministère de guérison (inspiré des méthodes de Kathryn Kuhlman). C’était la «formule parfaite» pour attirer des foules de gens religieux poussés par la curiosité ou des gens cherchant désespérément des réponses et aspirant à la guérison.

			[35]L’Eglise a connu une croissance rapide et, bientôt, des milliers de personnes en occupaient les bancs. Mes oncles William et Sam, tout comme mon père Henry, ont été formés selon les méthodes de Benny, et c’est ainsi que les cultes de guérison sont devenus la marque de fabrique du ministère de la famille Hinn. Mon père est celui des frères de Benny qui a travaillé le plus longtemps avec lui et qui l’a le plus révéré. C’est ainsi que je me suis retrouvé au cœur de l’action.

			La franchise Hinn

			Tout en continuant à s’inspirer de Kathryn Kuhlman, mon oncle a commencé à s’intéresser à la théologie de la prospérité prônant la santé et l’aisance matérielle, propagée par des prédicateurs comme Oral Roberts. Mon père suivait de très près les orientations prises par Benny. Après avoir travaillé quelques années pour lui au Orlando Christian Center, selon les mêmes méthodes, il a implanté une nouvelle Eglise à Vancouver, en Colombie-Britannique. Le Vancouver Christian Center, du nom de sa ville d’implantation, fonctionnait comme une franchise de la marque Benny Hinn, ce qui le destinait au succès.

			L’Eglise a été inaugurée en grande pompe en 1987, lorsque j’avais 3 ans. Dès le début, le lieu et le moment se sont avérés idéalement choisis. Le nom Hinn ayant gagné en notoriété dans les milieux pentecôtistes et charismatiques auxquels nous appartenions, les locaux n’ont pas tardé à se remplir et le Christian Center à grandir.

			Quelques années plus tard, mon père a fondé une école qui avait pour vocation d’apprendre aux gens à faire les miracles [36]que Jésus avait accomplis. Il l’a baptisée The signs and wonders school of ministry («Ecole du ministère des signes et des prodiges»). N’importe qui pouvait payer des frais de scolarité et apprendre à faire des miracles, à parler en langues et à opérer des guérisons. C’était mon père qui dispensait les cours. Il apportait aussi un enseignement historique visant à encourager ses étudiants à marcher sur les traces des géants du passé. Il leur présentait les théories de personnes comme John G. Lake (1870-1935), Smith Wigglesworth (1859-1947), Oral Roberts (1918-2009), William Branham (1909-1965) ou Kenneth Hagin (1917-2003).

			Le Vancouver Christian Center était fier de ses bases doctrinales, et le fait de combiner enseignements de Kuhlman et thèses de Roberts s’avérait tout à fait rentable. L’Eglise n’avait aucune orientation très clairement définie, mais les foules affluaient et l’argent abondait. C’est ainsi que nous avons commencé notre «vie de rêve».

			En 1997, alors que j’avais 13 ans et que l’Eglise en avait 10, nous habitions une villa de six pièces et huit salles de bains, bâtie sur un terrain de près de 1000 mètres carrés, à South Surrey, en Colombie-Britannique. Nous avions un portail automatique, une piscine, un jacuzzi, un hammam, un terrain de sport et environ un hectare à disposition pour jouer. Ma chambre, une suite plus grande que le salon de la plupart des gens, comprenait un grand dressing, une salle de bains avec jacuzzi, une douche, des carreaux de marbre, et, oui, des robinets en or. Nous possédions plusieurs Mercedes (de la décapotable au SUV), partions en vacances dans le monde entier et séjournions dans des grands hôtels. Je me souviens d’avoir fêté mon [37]8e anniversaire en Terre sainte et fait pour l’occasion une promenade à dos de chameau. Les voyages que nous faisions en famille dans le cadre du ministère, à Londres, à Paris, sur l’île de Maui et ailleurs, étaient ponctués de rencontres privées organisées pour des célébrités, des chefs de gouvernement ou des sportifs professionnels qui désiraient que l’on prie pour eux et que l’on prononce sur eux des paroles de bénédiction. Partout où nous allions, notre «puissance spirituelle» appâtait les personnes en vue qui désiraient connaître davantage de succès. C’est ainsi que, de notre côté, nous jouissions de tout le luxe dont nous avions envie.

			Grâce aux signes, aux prodiges, aux miracles et à la théologie de la prospérité, nous menions une existence que mon père n’avait jamais pu qu’entrevoir dans ses rêves étant enfant. Chez les Hinn, nous vivions réellement ce que nous croyions. Nous vivions la vie abondante, la vie de bénédiction.

			La renommée internationale de notre nom grandissant, mon père pouvait dire qu’il avait atteint son objectif (objectif qu’il nous avait souvent présenté comme étant le but de sa vie): nous offrir la vie qu’il n’avait jamais connue durant son enfance en Israël.

			Oncle Benny, de son côté, avait officiellement réussi à prouver à mon grand-père qu’il s’était trompé: son fils aîné était devenu quelqu’un. Désormais, il était riche et connaissait la célébrité.

			Quant à moi, je leur avais emboîté le pas.

			
				
					2  Ce livre, publié en 1990, a propagé bon nombre de faux enseignements sur le Saint-Esprit et la Trinité qui ont semé la confusion tant parmi les chrétiens que les non-chrétiens. Mais certains théologiens évangéliques ayant tiré la sonnette d’alarme, l’éditeur original, Thomas Nelson, l’a réédité en modifiant et corrigeant plusieurs passages développant des thèses contraires à l’Ecriture.

				

				
					3  Pour en savoir plus sur les liens entre Kathryn Kuhlman et Benny Hinn, voir: Benny Hinn, Kathryn Kuhlman - L’héritage spirituel qu’elle m’a laissé et l’impact qu’elle a exercé sur ma vie, Vida, 1999.
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